
INSTRUMENTS DE MUSIQUE

De la musique au moyen äge. —- Instruments de musique du quatriéme au treiziéme siécle. —— Instru-

ments ä vent : la Hüte simple et la Hüte double, la syrinx, le chorus, le calamus, la doucine, 1esflaios,

les trompes, comes, olifants7 l'orgue hydraulique et l'orgue ä soufliets. — Instruments & percussion :

la cloche, le tintinnabulum, les cymbales, le sistre, le triangle, le l7ombulum7 les tambours. —lnstru-

ments Ei cordes: la lyre‚ la cithare, la harpe, le psaltérion, le nable, le chorus, l'organz'strum, la chi-

fonie, le Iuth et la guitare, le traut, la rote, la viele, la gigue, le monocorde.

’EST vers ie quatriérne si‘ecle de notre ere

que commence l’histoire de la musique au

moyen äge. Au sixiéme siécle7 Isidore de

Séviiie dans les Setztz'ments sur la inu—

sz'qzze s’exprirnait ainsi : « La musique est

« une moduiation de la voix, et aussi une

« concordance de plusieurs sous et leur

« union simultane'e. »

Vers 384, saint Ambroise, qui cons—

truisit l’e'giise cathédrale de Milan, régla

ie mode d’exécution des hymnes‚ des

psaumes, des antiennes en choisissant

parrni les chants de la Gréce les mélodies

qu’il jugea les plus convenables ä I’Eglise latine.

 

En 590‚ Grégoire I“, dit le Grand, pour remédier aux désordres qui s’étaient

introduits dans le chant , rassembla ce qui restait des anciennes me'lodies

grecques et ceiles de saint Ambroise et autres pour en former l’antiphonaire

qui porte ie nom de centonz'en, parce qu’il se composait de chants dont il fit

un choix; et des lors le chant ecclésiastique fut nommé grégorz'en ; il fut
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adopté dans tout 1”Occident et se conserva intact jusqu’au milieu du onziéme

siécle.

On croit qu’originairemcnt la musique de l’antiphonaire était note'e con-

formémeut ä l'usage grec et romain; notation dite Boécz'emze, du mom du

philosophe Boécc, qui nous fait savoir que de son temps, c’est-ä—dire vers

la fin du cinqui‘eme siéclc, 1a notation se composait avec les quinze premiéres

lettres de i’alphabet.

Les sous de 1’octave étaient représente's : ie majeur, par des lettres capi-

talcs; ie mineur, par des mz'7mscules‚ comme il suit :

Modemajeur... A B C D E F G

Mode 1nineur... & b c d e f
%

On conserve encore des fragments de musique du onziéme siécle ou la

notation est figurée par des lett1‘es qui sont surmontées d’une autre notation ,

‚ ( \
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Fi g. 151 — Complainte composée peu de temps aprés la mort de Chariemagne, p10bablement vers 814

ou 815 et attribuéeä(0‘omban abbé de Saint-Tron. (Ms. del & Bibl. imp. n“ 1154, )
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Notation musicale en signes modernes, texte et traduct10n de la Complamte

sur Chariemagne.

 

||; ” | i_%_i“i“‘H_|—i_

ziztjj—d—i—j—f——J—<—H—id—H+J—H'£—i—:i—i-—.i—i—‘.]

A so lis or tu usquead oc ci du 3 Lit to ra

;] 1 l |_ ‘ | ! fl ' H | “H l. - ‘ _ | J
— ! =] ] LH | | | i l { | J | 1 |

:@ji—Ä—F 'Jj_‘_jf‘ilzäjzäzpizifijjttijzftäzttl

ma ris planet|uspulsat pec to ra UI tra ma ri na ag mi na tns

 

 

| l._l ‘_l H] i | i _ | ! l_1x

_._J * J—JCo—‚Heilfsl—i —l—J++d5itHH—iä'—Et:éfll

ti li & Te ti git in gens cum er ro re ni mio

  
 

 

:Üqjd+d—i—‘—i—H—ä—‘—P——I%H—fij
\_/

Heu me do lens plan go!

 

 
 

1%L‘Jää@:é1jiitsli—fj—d—J—J—EFÜZH

 

   
 

 

 

 

Fran ci que cun c1i cre du li Luc tu pun

[) i | . 10Ha . l . l | . | L ; | |I l l | i l l l | I |ä-é } I l | d | | Ä | |_A J { l i i i l |_ i 1 J 1
T Ä | ' ' A l .! . I .! . d A l I! . . ]

1v | \ v | | | v —D

 

 

 

 

 

 

glo ri () si prin ci pes Nam clan git or bis de trimentum Ka ro li

%äääfäzc| ‘
 

eu mi hi mi

A solis ortu usque ad occidua De I'OrientäI'Occident,sur les rivages de ia mer.

Linora maris, planctus pulsat pectora; la douleur fait paipiter tous les coeurs, et dans 1‘in-

Ultra marina agmina tristitia le’rieur des terres cette immense douleur attriste

Tetigit ingens cum errore nimio. les armées.

Heu! me doiens, plango. Héias! dans ma douieur je pleure aussi.

Franci, Romani atque cuncti creduli Les Francs, les Romains, tous les croyants sont \

Luctu punguntur et magna molestia, plonge's dans le deuil et la profonde tristesse:

infames, senes, gloriosi principes; ‚ enfants, vieillards, illustres princes; car le monde

Nam clangit orbis detrimentum Karoli. entier déplore la perte de Charlemagne,

Heu ! mihi miserol Hélasl malheureux que je suis!

Des le quatrieme siécle les nezmzes étaient en usage dans 1 Eglise g1ecqueg

saint Grégoire de Na21anze en parle. Des modifimtions y furent intro—

duites par les Lombards et les Saxons. « Usités surtout du huitieme siecle au
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« douziéme, » dit M. Coussemaker dans sa savante Histoire de l’harmonz'e

au moyen tige, « ils consistent en deux sortes de signes: les uns en forme de

« virgules, de points, de petits traits couchés ou horizontaux représentant des

« sons isolés; les autres‚ en forme de crochets , de traits diversement con—

« tournés et liés, exprimant des groupes de sons composés d’intervalles

(( divers.

« De ces virgules , de ces points , de ces traits couchés ou horizontaux sont

« nés la longue , la br‘eve‚ la semi—bréve, puis la notation carrée, usite'e encore

« dans le plain—chant de l"Eglise. Les crochets , les traits diversement con-

« tournés et liés ont produit les ligatures ou liaisons de notes.

« Depuis le huitiéme siécle jusqu’ä la fin du douziéme , c’est—ä—dire pen—

u dant quatre des plus beaux siécles de la liturgie musicale, les neumes ont

« été la notation exclusivement adopte'e dans toute l‘Europe , tant pour les

« chants ecclésiastiques que pour la musique profane. D‘es la fin du onziéme

« siécle , elle était établie en France, en Italie7 en Allemagne, en Angleterre

« et en Espagne. »

La principale modification qu”éprouva la notation de la musique au com-

mencement du onziéme siécle est due au moine Gui d’Arezzo. Pour faci—

liter la lecture des neumes, il inventa leur application sur des lignes et il dis— '

tingua méme ces lignes par des couleurs. La deuxiéme , celle dufa, est rouge ;

la quatriéme, celle d’uz‘, est verte; la premiere et la troisiéme sont seulement

tracées sur le vélin au moyen d’un fire-ligne. Pour mieux graver les sept

notes dans la mémoire il donna comme exemple les trois premiers vers de

l’hymne de saint Jean—Baptiste, ou les syllabes ut, re, mi, fa, sol, la

correspondaient aux sons de la gamme :

Ut queant laxis Resonare fibris

Mira gestorum Famuli tuorum‚

Solve polluti Labii reatum,

Sancte Joannes.

Les enfants de choeur, en chantant cette hymne, augmentaient d’un degré

l‘intonation de chacune de ces syllabes soulignées , qui furent bientöt adop-

tées pour indiquer six notes de la gamme. Afin de suppléer a la septiéme,

qui n‘était pas nommée dans ce systeme , on imagina la théorie barbare des
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muances, et ce ne fut qu’au dix-septiéme siécle que le nom de si fur appliqué

en France.

Mais, des le dixiéme siécle, le peuple et surtout les po'e'tes avaient in—

vente' des chants rhythmés qui difi°e'raient enti‘erement de ceux de 1’Eglise.

« L‘harmonie formée de successions d’intervalles divers », rapporte encore

l’écrivain que nous venons de citer , « avait recu , des le onziéme siécle , le

« mom de dz'scanz‘us, en vieux francais déc/zanz‘. Francon de Cologne est le

«plus ancien auteur qui se serve de ce mot. Pendant tout le cours du on—

;
?

zi‘eme siécle la composition de la mélodie était indépendante de l’harmonie ,

‚
—
A et des lors la composition de la musique se distingue en deux parties trés—

( distinctes : le peuple, les poätes et les gens du bel air inventaient la mélodie

( et les paroles; et comme ils ignoraient la musique, ils allaient chez un mu—

1 sicien de profession faire écrire leurs inspirations. Les premiers s’appelaient

« avec juste raison les trouvéres (trobadorz'), les seconds des déchanteurs

« ou lzarmom'seurs. L’harmonie alors n’était qu’ä deux voix , une combi—

« naison de quintes, des mouvements ä l’unisson.

« Au douziéme siécle, l’invention de la mélodie continue d’étre le partage

« des po'e'tes. Les déc/zcmteurs ou harmoniseurs sont des musiciens de pro-

u fession. Les chansons populaires deviennent träs—nombreuses. Les'trouba—

« dours se multiplient dans toute l’Europe et les plus grands seigneurs s’ho—

« norent de cultiver la poésie et la musique. L’Allemagne cut ses maitres

« c/zanteurs qui furent recherche's de toutes les cours. Chez nous, le chäte—

« lain de Coucy, le roi de Navarre, le comte de Béthune, le comte d’Anjou

1( et cent autres se sont fait une brillante re'putation par leurs chansons dont

«. ils créaient les vers et la mélodie. Le plus célébre de ces trouvéres fut

(( Adam de la Halle en 1260. »

Au quatorziéme siécle , le nom de contre-point fut substitué ä celui de

déchant, et c’est en 1364, an sacre de Charles V, ä Reims, que fut chantée

une messe écrite a quatre parties, compose'e par Guillaume de Machault,

poé'te et musicien.

Chez les anciens, le nombre desinstruments de musique fut considérable,

mais leurs noms étaient plus nombreux encore, parce que ces noms déri-

vaient de la forme , de la mat1ere , de la nature et du caractere des instru—

ments , qui variaient ä l’infini , suivant le caprice du fabricant ou du musicien.
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Chaque peuple aussi avait ses instruments nationaux; et, comme il les dési-

gnait dans sa propre langue par des de'nominations qualificatives , le méme

instrument reparaissait ailleurs sous dix noms‘, le rnéme nom s’appliquait ä

dix instruments. De lä , en présence des monuments figurés, et en l’absence

des instruments eux—mémes, une confusion a peu prés inextricabie.

Les Romains ‚ a la suite de leurs conquétes, avaient rapporte' chez eux la

plupart des instruments de musique trouvés chez les peupies vaincus. Ainsi

la Gréce fournit a Rome presque tous les instruments doux de la famille des

lyres et des flütes; la Germanie et les prdvinces du Nord, habitées par des

races beliiqueuses, donnérent a leurs conquérants le goüt des instruments

éclatants de la famille des trompettes et des tambours. L’Asie et la J ude'e sur-

tout, qui avaient multiplié les espéces d’instruments de métal pour I’usage

de leurs ce'rémonies religieuses , naturalisérent dans la musique romaine les

instruments sonores de la famille des cloches et des tam—tam; 1’Egypte

introduisit en Italie les sistres avec le culte d’Isis; Byzance n’eut pas plutöt

invente' les premiéres orgues pneumatiques, que la nouvelle religion du

Christ s’en empara pour les consacrer exclusivement ä ses solennités, en

Orient comme en Occident.

Tous les instruments de musique du monde connu s’étaient donc en quel-

que sorte réfugiés dans la capitaie de l’empire romain , mais pour disparaitre

et tomber dans l’oubli, aprés avoir eu part aux derniéres pornpes de cet

empire en de'cadence et aux derniéres fétes de l’antique mythoiogie. Dans

une lettre ou il traite spécialement des dz'vers genres d’z'nsz‘ruments de mu—

sique, saint Je'röme, qui Vécut de 331 a 420, nous apprend queis étaient ceux

qui servaient de son temps, pour les besoins de la religion, de la guerre, du

cérémonial et de Part. II nomme, en premier lieu‚ i‘orgue, composé de

quinze tuyaux d’airain, de deux réservoirs d’air en peau d’éléphant, et de

douze soufliets de forge pour « imiter la voix du tonnerre ». 11 désigne en-

suite, sous le nom ge'nérique de tuba, plusieurs sortes de trompettes: celle

qui convoquait le peupie, celle qui dirigeait la marche des troupes7 celle

qui prociamait la victoire7 celle qui sonnait 1a charge contre I’ennemi , celle

qui annoncait la fermeture des portes, etc. Une de ces trompettes, dont la

description fait assez mal comprendre 1a forme, avait trois cloches d‘airain

et mugissaitpar qualre condm'z‘s d’az'r. Un autre instrument, le bombu—
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Zum, qui devait faire un bruit effroyable, était, autant qu’on peut ledeviner

d’apré_sle texte méme du pieux écrivain ‚ une espéce de carillon, attaché ä

une colonne creuse en métal qui re'percutaitJ ä l’aide de douze tuyaux, les

/" /<‘a\

/ \\n ‘,r.

?

 

  
Fig. x55. — Concert; bas-relief d‘un chapiteau de Saint-Georges de Boscherville en Normandie.

(Travail du onziéme siécle. )

sons de vingt-quatre cloches mises en branie les unes par les autres. Viennent

ensuite la cit_hare des Hébreux, en forme de triangle, garnie de Vingt-

quatre cordes; la sambugue, d’origine chaldéeime, trompette formée de

plusieurs tuyaux de bois mobiles, s’emboitant 1’un dans 1’autre‘, le psalz‘e-

rium, petite harpe montée de dix cordes; et enfin le tjmpunum, appelé
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aussi chorus, tambour ä main, auquel étaient adjoints deux tuyaux de Hüte

en métal.

Une nomenclature du méme genre existe, pour le neuviéme siécle, dans

une histoire de Charlemagne, en vers latins, par Aymeric de Peyrac. Elle

nous prouve que le nombre des instruments avait presque doubié depuis

quatre siécles, et que I’infiuence musicaie du régne de Charlemagne s’était

fait sentir par la résurrection etle perfectionnement de plusieurs instruments

naguére abandonnés. Cette curieuse piece de vers e'numére tous les instru—

ments ä Cordes, ä vent et ä percussion, qui ce'iébrent 1a louange du grand

 

\ ‚..

 

Fig. 156. — Concert et instruments de musique, d'aprbs une niiniature d‘un manuscrit

du treiziéme siécle.

empereur , protecteur et restaurateur de la musique : il y en & vingt-quatre,

parmi lesqueis nous retrouvons & peu prés tous ceux que signale saint

J e'röme.

Les noms des instruments de musique avaient done traverse' sept ou huit

siécles , sans subir en quelque sorte d’autre altération que ceile qui était natu-

rellement résultée des variations de la langue; mais les instruments eux-

rnémes s’étaient, dans ce long intervalle de temps, modifiés plusieurs fois, 51

cc point que la dénomination primitive semblajt souvent démentir le camc—

tére musical de l'instrument auquel elle était rcstée attachée. Ainsi le Chorus,

qui await été une harpe it quatre cordes et dont le nom semblait indiquer une
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collectivité d’instrumcnts, était devenu un instrument & vent-1 ainsi le psalz‘e-

rz'um, qtt’on touchait originairernent avec un plecz‘7‘e ou avec les doigts, ne

  
Fig. 157. — Arbre de Jesse’. Les ancétres de Jésus-Christ sont repräsentés avec des instruments de mu-

51que et forment un concert céleste. (Fac—simile d’une miniature d’un bréviaire manuserit du

quinziéme siécle. — Bibliolhéque royale de Bruxelles.)

résonnait plu‘s que sous un archet*7 tel instrument qui avait eu vingt cordes

n’en gardait que huit‘, tel autre en aVait e'1evé le nombre de quatre ä vingt—

quatre; ce1ui dont le nom rappelait la forme carrée s‘était arrondi; ce1ui qui

était primitivernent en bois se fabriquait en métal. Et 1’on peut croire que
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généralement ces transformations avaient été opérées moins en vue de

l’amélioration musicale proprement dite que pour le caprice des yeux

(\fig. 155 a 157). Il n’y eut guére de régles fixes pour la facture des instru—

ments avant le seiziéme siécle, ou de savants musiciens soumirent la théorie

de cette fabrication a des principes mathématiques. J usqu’en 1589 , les

instruments de musique étaient fabriqués ä Paris par des ouvriers orga—

nistes, luthiers, voire chaudronniers, sous l’inspection et la garantie de la

communauté des ménétriers; mais, a cette époque, lesfacteurs furent réunis

en corps de me'tier et obtinrent de la bienveillance d’Henri III des priviléges

et statuts particuliers.

Comme de tous temps les instruments de musique ont pu étre divisés en

trois classes spe'ciales : instruments a vent, ä percussion et a cordes, nous

adopterons cette division naturelle, pour passer en revue les difl‘érentes

espéces d’instruments qui furent en usage pendant le moyen äge et la renais—

sance, sans prétendre cependant pouvoir toujours préciser la valeur musi—

cale de ces instruments, qui souvent ne nous sont connus que par des figures

plus ou moins fidéles.

La classe des instruments ä vent comprenait les fiütes , les trompettes et les

orgues; classe dont les diverses familles se subdivisaient en plusieurs genres

tr‘esdistincts. Dans le seul genre des flütes, par exemple, nous trouvons la

Hüte droite, la Hüte double, la Hüte traversi‘ere, la syrinx, le chorus, le

calcmzus, la muse ou musette , la doucz'ne ou hautbois, le fla'z'os ou Hageo-

let, etc.

La Hüte est le plus ancien des instruments de musique, et au moyen äge

encore il n’était pas d’orchestre complet qui ne comprit tout un systeme de

flütes , diiférentes de formes et de toniques. En principe, la Hüte simple, ou

_flüte c‘t bee, consistait en un tuyau droit, de bois dur et sonore, d’une seule

piece , percé de quatre ou six trous. Mais le nombre des trous ayant été suc-

cessivement porté jusqu’ä onzé, et le tuyau ayant atteint des dimensions de

sept ä huit pieds, il arriva que les doigts ne suffirent plus 51 agir sur toutes ces

ouvertures a la fois, et que, pour fermer les deux trous les plus éloignés du

bec , on adapta au corps de Hüte des clefs que l’instrumentiste manoeuvrait

avec son pied.

La Hüte simple, plus ou moins allongée, se voit sur les monuments figu—

\
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1‘és de toutes les époques. La Hüte double‚ non moins usite'e, avait, comme

son nom l’indique‚ deux tiges‚ généralement d’ine'gale longueur : la gauche,

plus courte et nommée aussi fémim'ne, donnait les sous aigus, tandis que la

droite ou masculz'ne rendait les sons graves. Que ses deux tuyaux fussent

ou reliés ensemble ou isolés , cette Hüte avait toujours deux becs distincts,

quoique souvent fort rapprochés, que le musicien embouchait alternative—

ment. La Hüte double (tig. 158) était, au 0nziéme siécle, l’instrurnent qui

accompagnait d’habitude les jongleurs ou faiseurs de tours.

La Hüte traversiére, fort peu employée d’abord , dut aux perfectionne-

 

Fig. 158. — Flüte double, quatorziéme si‘ecle. Fig. 159. —— Syrinx ä sept tuyaux, neuviéme ou

(Tire’e des Mouuments fr. de Willemin.) dixiéme siécle. (Ms. d’Angers.)

ments que lui donnérent les Allemands , d’étre en vogue au seiziéme siécle,

et méme de recevoir le norn deflüfe allemande (fig. 160).

La syrz'nx n‘était autre que l’antique Hüte de Pan, composée le plus sou—

vent de sept tuyaux de bois ou de rne'tal, graduellernent inégaux, ferme's par

le bas et réunis par le haut sur un plan horizontal que parcourait en l’effleu—

ram la lévre du musicien (fig. 159). Aux onziéme et douziéme siécles, la

syrinx ., qui devait produire des sons trés—aigus et discordants , avait ordinai-

rement la forme d’un derni—cercle et renfermait neuf tuyaux dans une boite

me'tallique percée d’autant d’ouvertures.

Le chorus, qui, au temps de saint J éröme , se composait d’une peau et de
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deux tuyaux formant, l’un embouchure, l‘autre pavillon (Hg. 161 ), devait

pre'senter la plus grande analogie avec la musette moderne. Au neuviéme si'ecle,

la forme n’en a guére changé, sinon qu’on lui trouve quelquefois deux pa-

villons, et que le re'servoir d’air membraneux est quelquefois remplacé par

une sone de boite en métal ou en bois sonore. Plus tard‚ ce méme instru—

ment se transforma en un simple tympanon.

Le calamus, devenu la c/zalemelle ou clmle;nie‚ qui avait son origine

 

  
 

 

Fig. 160. — l\lusicicns allemands jouant de la Hüte et du comet 21 bouquin

dessine’s et grave’s par J. Amman.

dans le chalumeau des ancicns, devint, au seizi‘eme siécle, un dessus de

hautbois, alors que la bombarde en était la hasse-contre et la taille, et que la

hasse s’exécutait sur la cromorne. Du reste, il y avait tout un groupe de

hautbois. La dougaz'ne ou doztcz'ne, Hüte douce, grand hautbois de Poitou,

jouait les parties de taille ou de quinte. Sa longueur l’ayant fait trouver

génant, le hautbois fut divisé par fragments réur1is en faisceau mobile sous

le nom defagol. (let instrument fur cnsuite appele' courl‘aut en France et

wurde/im: ou sampognc en Italie, oi1 il était devenu une espéce de mu—

sctte, ainsi que la musc ou es/z'rc. La muse de 1716 était un simple chalu-
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meau, mais la muse d’Aussay (ou d’Auscois, pays d’Auch) fut certainement

un hautbois. Quant a la musette proprement dite, elle s’appelait plus ordi—

nairement chevretz‘e, clzevrz'e, clzz'évre, ä cause de la peau dont le sac était

fait. On la désignait aussi par les noms de luft/male et de cornemuse

(fig. 162).

Lesfla'z'os de sans, ou flütes de sauleJ étaient de véritables si€llets‚ comme

ceux que taillent encore les enfants de village au printemps; mais il y en

„\ um‘llh ‘

ll
„xliilllllllllw‘ „

v ml

‚ ‘}l'il’lhii!

 

Fig. 161. —— Chorus ‘a pavillon simple avec trous Fig.162.— Cornernuseur, treiziéme siécle. (Sculp_

(neuviéme siécle). Ms. de Saint—Blaise. ture de la maison des Musiciens‚ & Reims.)

avalt‚ dit un ancien auteur, de plus de vingt maniéres, « tant de fortes comme

« de légiéres, » qui s’accouplaient par pares dans un orchestre. La fisz‘ule,

le souflle, lapipe, le fretz'au ou galoubet‚iautant de petits flageolets qui se

jouaient de la main gauche, pendant que la droite marquait le rhythme sur

un tambourin ou avec des cymbales. Le pmzdorz'zmz‚ qu”on range parmi les

fiütes sans savoir au juste quelles étaient sa forms: et sa tonalité , clevait , au

meins ä l’origine, offrir quelque analogie de résonnance avec l’instrument ä

cordes nommé pmzdore (pandoraf.
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Les trompettes formalent une famille bien moins nombreuse que celle

des fiütes : en latin‚ elles s’étaient appelées tuba, lz'tzms, buccz'na, Iaurea,

cornu, claro, salpz‘nx, etc:7 cn frangais, elles s’appelérent trompe, corne‚

olg'fant‚ cornez‘, bm'sz'ne, sambuz‘e, etc. D’ailleurs, elles empruntaient le

plus souvent leur mom de leur forme, du son qu‘elles produisaient, de la ma—

tiére dont elles étaicnt fabrlquécs‚ de l’usage auquel elles étaient particuliére-

ment destinées. Ainsi, parmi les trompettes militaires, faites de 'cuivre ou

d‘airain, le mom de quelques-unes (claro, clarasz'us) térnoigne du son écla—

 

 

Fig. 163. — ’l‘rompette droite ä pied , onziéme Fig. 164. — Trompette recourbée‚ onzi‘eme

si‘ecle. (Ms. de la Bibl. Cottonienne7 British si‘ecle. (Ms. de la Bibl. Cottonienne, Bri—

Museum de Londres.) tish Museum de Londres.)

tant qu’elles rendent; le mom de qudques autres <corm'x‚ iazn‘ea, salpz'nx)

semble plutöt se rapporter ä l’aspect de leurs pavillons (fig. 164), irnitant

une téte d’oiseau, une come, un serpent, etc. Telles de ces trornpettes

étaient si longues et si pesantes qu’il fallait un pied ou potence pour les

supporter , pendant que le somzeur les embouchait et soufflait dedans ä pleins

poumons (tlg. 163}.

Les trompes dc bergers , faites de bois cerclé d’airain, étaient de lourcls et

puissants porte—voix dont, au huitiéme siécle, les pätres des landes de la Cord
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nouaille ou du pays des Galles ne se se'paraient jamais (fig. 165). Les barons,

les chevaliers adoptérent, comme moyen de transmettre les signaux d’appel

que nécessitaient la guerre ou la chasse, des corncis beaucoup plus portatifs,

qui pendaient ä leur ceinture‚ et dont , a l’occasion, ils se servaient comme

de vases ä boire. A l’origine, ces trompes e'taient le plus souvent formées

d’une simple come de buffie ou de bouv1 mais , quand on se fut avisé de les

travailler de'licatement en ivoire, elles prirent ce nom d’olz'fam‘, qui devait

devenir fameux dans les vieux romans de chevalerie, ou l’olifant joue un röle

si important (Hg. 166\ Roland, pour ne citer qu’un exemple entre mille,

 

Fig. 165. —— Trompette de berger, huitiéme siécle. (Ms. anglais7 British Museum de Londres.)

accablé par le nombre dans le vallon de Ronceveaux, sonne de l’olifant pour

appeler ä son aide l’armée de Charlemagne.

Au quatorziéme siécle‚ d”aprés un passage de manuscrit de la Bibliothéque

de Berne‚ Cité par M. Jubinal‚ il y avait, dans les corps de troupes, des cor-

neurs, des tronzpeurs et des buisz'nem"s, qui jouaient en de certaines cir-

constances particuli‘eres: les trompes sonnaient pour les mouvements des

chevaliers ou hommes d’armes ; les comes, pour les mouvements des ban—

niéres ou gens de pied, et les buz'sz'nes ou clairons, lorsque Post (camp) entier

se mettait en marche. Les he'rauts d’armes‚ qui avaient pour mission de faire

les cris ou proclamations sur les voies publiques, se servaient ou de longues

' trompettes, dites & potence , a cause du bäton fourchu sur lequel on les ap=

puyait‚ ou de trompes & tortz'lles dont le nom dit assez la disposition. D‘ail-
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leurs‚ le son de la trompe ou du cor accornpagnait et consacrait méme les

actes principaux de la vie privée et de la vie publique des bourgeois. Pen— ‘

dant le repas des grands, on cornczz't l’eau, le Vin, le pain; dans les villes

on cornait l‘ouverture et la fernneture des portes, I’entrée et 1’issue du mar-

ché, l’heure du couvre—feu, jusqu’ä ce que la cloche des beffrois eut remplacé

le cornet a bouquin et la trompette de cuivre.

 

 

 

 

   
  Z___

Fig. 166. — Cor ou olifant, quatorziüme siécle. ('l‘ire’ Fig. 167. — Sambute ou saquebute, neuvii:me

des Monuments frangais de Willemin.) si'ecle. (Ms. de Boulogne.)

Polybe et Ammien Marcellin nous apprennent que les anciens Gaulois et

Germains avaient la passion des grandes trompettes aux sons rauques. A

l’e'poque de Chariernagne, et mieüx encore au temps des croisades, le con—

tact des hommes de 1‘Occident avec les races asiatique et africaine fit adopter
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Fig. 168. — Orgue pneumatique, quatriéme siücle. (Sculpture du temps, ä Constantinople.)

par les premiers les instruments aux sons stridents et éclatants. Ce fut alors

que les cors sarmsz'noz's en cuivre remplacérent les trompes en bois ou en

come. Alors aussi parurent en Italie les saguebzztes ou sambutes (fig. 167),

dans lesquelles, des le neuviéme siécie ‚ nous trouvons le principe des trom—

bones modernes. Vers la méme époque, 1’Allem3gne perfectionnait les

trompettcs, en y adaptant le syst‘eme de trous qui jusqu°alors avait caracté—

risé les flütes (Hg. 169).
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Mais, de tous les instruments ä vent, celui qui eut le caractére le plus impo—

sant et la destinée la plus glorieuse au moyen äge , ce fut l’orgue. Les anciens

n”avaient connu que l’orgue hydraulique, ou un clavier de vingt—six touches

correspondait ä autant de tuyaux, et ou Fair, sous la pression de l’eau‚

rendait les sons les plus variés. Néron passa, dit-on, toute une journe'e

ä examiner avec admiration le me'canisme d’un instrumth de ce genre.

L’orgue hydraulique, quoique de'crit et recommandé par Vitruve , fut peu

 

  

 

 

Fig. 169. — Musicien allemand sonnant de la trompette militaire‚ dessiné et gravé

par J. Amman.

en usage au moyen äge. wEginhard en signale un, construit en 826 par un

prétre de Venise, et le dernier dont il soit fait mention existait ä Malmes—

bury, au douziéme siécle: encore celui-lä pourrait«il étre considéré plutöt

comme un orgue ä vapeur‚ car ‚ ä l’instar des siffiets avertisseurs de nos lo—

cornotives, il fonctionnait par l‘effet de la vapeur d’eau bouillante, s’engouf—

frant dans des tuyaux d’airain.

L’orgue hydraulique avait été , de bonne heure, abandonné pour l’orgue

pneumatique {fig. 168) , dont la description que nous en donne saint J éröme

s’accorde avec les figures de l’obélisque érige' ä Constantinople sous Théo—

dose le Grand. Il faut cependant remonter jusqu’au huiti‘eme siécle pour

14
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constater 1’introduction de cet instrument en Occident, ou du moins en

France. En 757, l’empereur d’Orient , Constantin Copronyme , envoya au

roi Pépin des présents, parmi lesquels se trouvait un orgue qui fit l’admira—

tion de la cour. Chariernagne, qui regut un cadeau Isemblable du métne

monarque, fit faire, d’aprés ce modéle, plusieurs orgues, dont, au dire du

moine de Saint—Gail , « les tuyaux d’airain, animés par des soufliets en peau

« de taureau , imitaient ie rugissement du tonnerre, les accents de la lyre et

« le cliquetis des cymbales ». Ces premi‘eres orgues, malgré la force et la ri—

chesse de leurs ressources mélodiques , étaient d’une dimension tout ä fait

| A

.- di....-. l-l l.l

 

 

 

 

 

Fig. 170. — Grand orgue ä souffiets et 21 double clavier, douziéme si'ecle. (Ms. de Cambridge)

portative, et ce ne fut rnéme que par suite de son application presque exclu—

sive aux solennités du culte catholique, que l’orgue se développa sur une

échelie gigantesque. En 951 , il existait dans l‘e'glise de Winchester un

orgue, divisé en deux parties, ayant chacune sa soufflerie, son clavier et son

organiste; douze soufflets en haut, quatorze en bas, e'taient mis en jeu fpar

soixante—dix hommes robustes, et Pair se distribuait, au moyen de quarante

soupapes, dans quatre ccnts tuyaux rangés par groupes ou choeurs de dix, &

chaque groupe desquels correspondait une des vingt-quatre touches de

chaque clavier (tig. 70T.

D‘cs 1eneuviöme siécle, les facteurs d’orgues allemands avaient une grande

renommée. Le moine Gerbert, qui fut pape sous le mom de Sylvestre H, et
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que nous avons vu concourir si efficacernent aux progrés de l’horlogerie ,

avait créé , dans le monastére dont il était abbé , un atelier pour la facture

des orgues. Ajoutons que tous les traités de musique re'digés du neuviémc au

douzi‘eme siécle entrent dans les plus grands de'tails concernant la disposition

et le jeu de cet instrument. Toutefois la présence de l’orgue dans les églises

ne fut pas sans rencontrer de sérieux adversaires parmi les évéques et les

prétres. Mais, pendant que les uns se plaignaient du tonnerre et du gronde—

ment des orgues , les autres les mettaient sous la protection du roi David et

 

Fig. 171. — Orgue ä clavier simple du quatorziéme siöcle. (Miniature d‘un Psautier latin, n“ 175.

Bibl. impe’r. de Paris,)

du proph‘ete Elise'e. Enfin, dans le treiziéme siécle, les orgues eurem droit de

séjour incontesté dans toutes les églises, et ce fur 51 qui en construirait de

plus puissantes, de plus magnifiques. A Milan, il y avait un orgue dont les

tuyaux étaient d‘argent; ä Venise, on les fit en or pur. Le nombre de ces

tuyaux varia et se multiplia a l’infini , selon les effets qu’on voulait obtenir.

Le mécanisme était d’ordinaire assez compliqué , le jeu des souf’flets fort pé—

nible‚- et les claviers dans les grandes orgues pre'sentaient des palettes larges

de cinq a six pouces, que l’organiste , les mains garnies de gros gants rem—

bourre's, frappait a coups de poings pour en tirer des sons (fig. 171).

L’orgue‚ qui avait été d’abord portatif, s”était conservé aussi avec ses pre—

miéres dimensions (fig. r72). Il s’appelait tantötportaz‘zf, d’une maniére
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absolue , et tantöt régale ou posz'tz'f. C’est en s’accompagnant sur un posz'tzf

que la sainte Cécile , de Raphaél, chante les hymnes sacrées.

La classe des instruments ä percussion était forme'e des cloches, des cym-

bales et des tambours. .

Les anciens connaissaient certainement les cloches, les clochettes et les

grelots; mais c’est au culte chre'tien qu’il faut attribuer l’invention de la

cloche proprement dite en me'tal fondu (campana ou nola , les premiéres

ayant été faites, dit—on, ä Nole) , qui fut mise en usage des l’origine pour

appeler les fidéles aux offices. En principe , la cloche était simplement agitée

ä bras par un meine ou un clerc , qui se tenait devant la porte de l’église ,

 

Fig. 172. — Orgue portatif, quinziéme si‘ecle. Miniature du Miroir historial de Vincent de Beauvais.

(Ms. de la Bibl. imp. de Paris.)

ou montait ä cet effet sur une plate—forme élevée. Ce tz'm‘z'mzabulum (fig. 173)

ou cloche portative passa aux mains des crieurs publics , aux cloc/zeteurs des

irépassés, et aux sonneurs de confrérie , quand la plupart des églises eurent

requ des campam'les ou clochers, dans lesquels on suspendit les cloches de

paroisse, qui avaient pris de jour en jour des dimensions plus grandes. Ces

grosses cloches , dont le Sazgfang de Cologne (sixiéme siécle) est un exemple

(fig. 174) , avaient été faites d’abord avec des lames de fer battu superposées et

jointes par des clous rivés. Mais, des le huitiéme siécle, on fondit des cloches

en cuivre et méme en argent. Une des plus anciennes qui subsiste encore est

évidemment celle de la tour de Bz'sdomz'm', ä Sienne (fig. 175): baute d’un

m‘etre, elle porte la date de i159, a la forme d’un tonneau, et rend un son

trés-aigu. La re'union de plusieurs cloches de diverses grosseurs avait natu-

rellement produit le carillon, qui fut d’abord compose' d‘un cintre en bois
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ou en fer auquel étaient suspendues les clochettes que le sonneur frappait

avec un petit marteau (fig. 176). Plus tard, le nombre et l’assortiment des

cloches s’e'tant d'ailleurs compliqué, la main du carillonneur fut remplacée

par un rne'canisme , et ainsi furent cre'és ces carillons, dont le moyen äge eut

la passion, et dont certaines villes du Nord sont encore si fiéres.

' Les désignations de gfmbctlum et de flagellzmz avaient été dans le prin—

cipe appliquées ä de petits carillons ä main; mais il y avait , en outre, de

véritables cymbales (cymbala ou acetczbula) , rondelles sphe'riques ou creuses,

en argent , en airain , en cuivre, qu’on secouait du bout des doigts ou qu’on

       

 

  
Fig.173.—Ti11tinnabulum‚ ou Cloche Fig. I74.—Le Saufang de Sainte- Fig. 175. — Cloche d’une

ä main, neuviéme siécle. (Ms. de Cécile ä Cologne, cloche du tour de Sienne, douziéme

Boulognc.) sixiéme siécle. siécle.

s‘attachait aux genoux ou aux 'pieds pour les agiter en gesticulant. Les pe—

tites cymbales ou crotales étaient des espéces de grelots , que les danseurs

faisaient sonner en dansant , comme les castagnettes espagnoles , qui, en

France, au seiziéme si‘ecle , s’appelaient maronnettes, et qui avaient été au—

paravant les clz'quez‘tes des ladres ou lépreux. Les grelots proprement dits

devinrent tellement en vogue ä une certaine époque , que, non—seulement

on en garnissait les harnais de chevaux , mais encore les habits des hommes

et des femmes, qui , au moindre mouvement , tintaient , re'sonnaient comme

autant de carillons ambulants.

L’usage des instruments de percussion au timbre métallique s’était multi—



214 INSTRUMENTS DE MUSIQUE.

 

plié cn Europe, surtout aprés le retour des croisades; mais, avant cette époque

cependant, on empioyait , dans la musique religieuse et festz'vale, le sistre

égyptien , composé d’un cercle traversé par des baguettes qui tintaient en

s‘entre-choquant, lorsqu’on secouait l’instrument, et le triangle oriental , qui

était des lors ä peu präs ce qu“il est aujourd’hui.

Le tambour a été de tous temps un corps concave , revétu d‘une peau ten-

 

 
Fig. 176. —Carilion (neuviéme siécle). Ms. de Fig. 177. —Tympanon‚ treizibme siécle. (Sculp-

Saianlaise. ture de la maison des Musiciens, ä Reims.)

due-, mais ia forme et la dimension de cet instrument en ont fait varier

constamment le nom aussi bien que 1’usage. Au moyen äge, il se nomme

taborellus, tabornzzm‚ tfmpcmum. Il figure généralement dans la musique

de féte et surtout dans les processions; mais c’est seulement au quatorziéme

si‘ecie que , du moins en France, il prend place dans les orchestres militaires;

les Arabes s’en servaient de toute antiquité. Au treiziéme siécie, le taburel

était une sorte de tambourin, sur iequel on ne frappait qu”avec une seule

baguette‘, dans le labornum, on peut déjä voir le tambour militaire d'au-

jourd'hui, et le i_ynz,vanzmz équivalait ä notre tambour de basque. Quelque-
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fois, comme l‘indique une sculpture de la maison des Musiciens‚ ä Reims,

cet instrument était attaché sur l’épaule droite de l’exécutant‚ qui le faisait

sonner 51 coups de téte, tandis qu’il soufilait dans deux flütes de métal, les—

quelles communiquaient avec le ventre du tambour (tlg. 177).

Il nous reste & parler des instruments ä cordes, dont l’ensemble se divise

en trois grandes catégories : instruments ä cordes pince'es , ä cordes frappées‚

ou ä cordes frottées.

A la Vérite'‚ quelques—uns appartiennent ä ces trois cate'gories, parce

  
Fig. 178. — Lyre antique. (Ms. d’Angers.) Fig. 179. — Lyre du Nord, neuviéme sibcle.

qu‘on & employé successivement ou simultanément les trois maniéres de

s’en servir.

Les plus anciens sont‚ sans aucun doute, ceux ä cordes pincées, en téte

desquels il faut placer, par droit d’ancienneté‚ la lyre, qui a donne' naissance

21 la cithare‚ 51 la harpe, au psalte'rion, au nabulon‚ etc. Une grande confu—

sion s”établit‚ d’ailleurs, au moyen fige.‚ par le fait que ces noms originaires

furent souvent alors détournés de leur acception re'elle.

La lyre, instrument & cordes par excellence des Grecs et des Romains,

conserva sa forme primitive jusqu‘au dixié1ne siécle. Le nombre des cordes,

qui étaient généralement de boyau , mais quelquefois aussi de laiton , variait

depuis trois jusqu’ä huit. Quant 31 la holte sonore, toujours placée 21 la partie

inférieure de l”instrument , elle était plus souvent en bois qu’en me'tal ou en

écaille(fig. 178).
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La lyre se tenait sur les genoux , et l’exécutant pinqait , grattaifies cordes

d’une seule main7 seit avec les doigts , seit en se servant d’un plectre.

La iyre , dite du Nord (fig. 179) ‚ qui fut certainement le premier essai du

violon et qui en présente déjä la figure, était ferrnée par le haut et avait

un cordz'er ä l’extrérnité du corps sonore , ainsi qu’un chevalet au milieu

de la table.

  
 

     
Fig. 180. —- Psalterium carré ä prolongement sonore, neuvibrne siécle. (Ms. de la Bibi. imp. de Paris.)

La iyre fut détrönée par le psalterium et la cithare. Le psalz‘erz'znn, qui ne

comptait jamais moins de dix , ni plus de vingt cordes‚ diffe'rait essentielle—

ment de la iyre et de la cithare , en cela que le corps sonore occupait le haut

de i’instrument. Il y avait des psalteriurn carrés, ronds, oblongs ou en

forme de bouciier (fig. 181), et queiquefois la boite harmonique se proion—

geait de maniére ä pouvoir s’appuyer sur i’épaule du musicien (fig. 180). Le

psaiterium disparut au dixi'eme siécle , abandonne' pour la cithare, dont le
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mom avait désigné d‘abord toute espéce d’instrurnent ä cordes. La forme

de la cithare qui , du temps de saint Jérö1ne, ressemblait a un delta grec‚

varia selon les pays, ainsi que le prouvent les épith‘ctes de barbarz'cct, teu—

 
 

 

                     
 

 

I“ig. 181. —- Psalterium ä cordes nombreuses, Fig. 182. — Nabulum, neuviéme siécle.

en forme de bouclier, neuviéme si‘ecle. (Ms. d’Angers.)

(Ms. de Boulogne.)

tom'ca, anglz'ca (barbare, teutonique, anglaise), que nous trouvons tour ä

tour accolées a son mom ge'nérique. D’ailleurs elle devint par suite de

L

 

  L
Fig. 183. — Choron‚ neuviéme siécle. Fig. 184. — Psaltérion rend, douziéme siécle.

(Ms. de Boulogne.)

ces transforrnations locales le nabulzmz, le c/zorus et le salz‘e'rz'on ou psczl—

térz'on (qu”ü ne faut pas confondre avec le psalterium, dérivé primitif de

la lyre).

Le nabulum (fig. 182), qui avait la forme d’un triangle ä coins tronque's
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ou d’un demi—cercle fermé, et dont la boite sonore occupait toute la par—

tie arrondie, ne laissait ä ses douze cordes qu’un espace tr‘es-restreint.

Le c/zorus ou clzoron, dont la représentation imparfaite dans les manus—

crits des neuvi‘erne et dixiéme siécles rappelle la figure d’une longue fenétre

en plein cintre ou d’un II capital gothique , offre généralement le prolonge—

ment d’un des montants sur lequel on l’appuyait sans doute pour tenir Pins-

trument ä la maniére d’une harpe (fig. 183).

 

Fig. 185. — Joueur de psaltérion,quatorziéme siécle. (Ms. m 703 de la Bibi. imp. de Paris.)

Quant aupsalz‘érz'on‚ qui fut en usage par toute 1’Europe du douziéme

siécle, et qu’on croit originaire d’0rient, oü les croisés le trouvérent, ii se

composait d’abord d’une caisse plate en bois sonore‚ ayant deux cötés obli—

ques , et affectant 1a forme d’un triangle tronque' ä son sommet, avec douze

ou seize cordes de métal‚ or et argent, qu‘on égratignait ä l’aide d‘un petit

crochet en bois, en ivoire ou en come (fig. 184). Plus tard, on amincit les

cordes et on en augmenta le nombre, qui fut porté jusqu’ä trente—deux; on

tronqua les trois angles de la boite sonore et l’on y pratiqua des ou'ies, tantöt
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‚;

une seule au miiieu , tantöt une ä chaque angle7 et jusqu’ä cinq , symétrique—

ment disposées. L’exécutant posait l’instrument sur 33. poitrine, et Fem—

brassait , pour en toucher les cordes avec les doigts des deux mains ou avec

des plumes ou piectres (fig. 185). Cet instrument, que les poötes et les

peintres ne manqua1ent jamais de faire figurer dans les concerts ce'lestes ,

avait des sons d’une douceur incornparable. Les—vieux romans de cheva-

ierie épuisent toutes les formules admiratives pour le psalte'riorr7 mais le

plus grand éloge qu’on puisse faire de cet instrument, c’est de dire qu‘i1 a été

le point de de'part du clavecin ou des instruments mécaniques ä cordes frap-

pe'es ou grattées.

On croit comprendre , en e’ffet7 qu‘une sorte de clavecin ä quatre octaves

nommé au quatorziéme siécle dulcz'mer ou dulcemelos, et imparfaitement
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Fig. 186. — 0rganz'strum, neuviéme siécle. (Ms. de Saint—Blaise.)

décrit , n’était autre chose qu’u'n psaltérion , dont i‘appareil sonore avait pris

les proportions d‘un grand coffre, et auque1 un clavier avait été adapté. Ap-

pelé clth'corde ou mauz'cordz'on quand ii n’avait que trois octaves , cet ins—

trument donnait , au seiziéme siécle, de quarante—deux a cinquante tons ou

derni—tons; une meine corde rendait plusieurs notes, par l°effet de piaques

de métal qui, servant de chevalet mobile ä chacune , en augmentaient ou di—

minuaient l’intensité de vibration. Les pianos ä queue de nos jours ont cer—

tainement ie ciavier piacé comme il l’e'tait dans le dzzlcimer et le clarz'corde.

C’est ä 1’Italie que sont dus les premiers perfectionnements des instruments

ä cordes de métal et a clavier, qui devaient bientöt faire oublierle psaite'rion.

Ily avait, du teste, des le neuviéme siécle , un instrument ä cordes dont le

rnécanisme, assez imparfait, tendait évidemment a remplacer ie clavier qu’on

appliquait aux orgues; cet instrument était i’orgam'sz‘rzun (fig. 186), énorme
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guitare perce'e de deux ou'1'es et garnie de trois cordes mises en vibration par

une roue ä manivelle '‚ huit filets mobiles, se relevant ou s’abaissant ä volonte'

le long du manche, formaient comme autant de touches qui servaient ä varier

les sous. A l’origine, deux personnes jouaient l’organistrum‚ l’une tournant

la manivelle ‚ l’autre faisant agir les touches; en diminuant ses dimensions‚

il devint la vielle proprement dite, qu’un seul musicien put manoeuvrer.

Elle s’appela d’abord rubelle, rebel et gymphom'e; puis ce dernier nom se

changea , par corruption ‚ en chz'fom'e et sz'fom'e , et nous pouvons remarquer

ue dans certains a 5 du centre de la France la vielle orte encore le nom
q : P Y :

  
Fig. 187. —Harpe saxonne triangulaire, neuviéme Fig. 188. — Harpe ä quinze Cordes, douziéme

siécle. (Bible de Charles le Chauve.) siécle. (Ms. de la Bibl. imp. de Paris.)

populaire de c/zz'n orgne. La chifonie n’eut jamais place dans les concerts,

et tomba presque aussitöt dans les mains des mendiants, qui, s’en allant quéter

aux sons quelque peu discordants et pleurards de cet instrument, en furent

appelés chz'fom'ens.

Quoi qu’il en füt des eilorts tentés dans le but de supple'er par des roues

et des claviers ä l’action des doigts sur les cordes, les instruments ä cordes

pincées, la harpe , les luths‚ ne laissaient pas de conserver la prédilection des

musiciens habiles.

La harpe, dont l’origine est bien certainement saxonne, encore qu’on ait

voulu la découvrir dans l’antiquite' grecque , romaine et mérne égyptienne,

la harpe ne fut d’abord qu’une cithare triangulaire (tig. 187) dans laquelle le

corps sonore occupait tout un cöté de bas en haut, au lieu d’étre circonscrit

ä l’angle inférieur de l’instrument‚ comme dans la cithare primitive , ou relé—

gué a la partie supérieure, comme dans le psalteriurn. La harpe anglaise (ci-
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[ham anglica) du neuvi‘eme siécle diiT‘ere ä peine de la harpe moderne : la

simplicité et la bonne entente de sa forme attestent de'jä une Veritable perfec-

tion (fig. 188). Depuis, le nombre des cordes et la forme de cet instrument

variérent sans cesse : la caisse sonore fut tantöt carrée , tantöt aliongée, tantöt

ronde; les bras se firent tantöt droits, tantöt recourbe's ; souvent le montant

supérieur se prolongea en téte d’anirnal (fig. 189) , et souvent l’angle infe'rieur

  
Fig. 189. — Harpeurs ou harpistes, douziéme si'ecle, Fig. 190. — Joueur de harpe, quinziéme siécle,

d’aprös une miniature d’une Bible. (Ms. de la Bibi. tiré d’un plat émailie’ trouve' prés de Soissons

imp. de Paris.)
et conservé ä ia Bibi. imp. de Paris.

sur iequel l’instrument reposait ä terre se termina en pied de griffon. A en

juger d’aprés les miniaturés des manuscrits, les dimensions de la harpe étaient

telles, qu‘eiie ne de'passait pas la téte de 1’instrumentiste, qui en jouait assis

(fig. 190). II y avait toutefois des harpes plus Iég‘eres, que le musicien portait

suspendues ä son cou par une courroie , et dont il pingait les cordes en restant

debout. Cette harpe portative était l’instrurnent nobie par excellence, celui

sur iequel les trouv‘eres s’accompagnaient en récitant leurs baliades et leurs

fabliaux(fig. 191). Dans les romans de chevalerie‚ sans cesse apparaissent

les harpeur‘s, et sans cesse retentissent les harpes pour entonner quelque
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.

laz' de guerre ou d‘amour, et ceia aussi bien au nord qu’au midi. « La

harpe , dit Guillaume de Machaut,

« tous instruments passe,

« Quand sagement bien en joue et compasse. »

Au seizi‘eme siécie ‚ cependant, ia harpe est en décadence; on iui préfére

ie luth (tig. 192) „ qui était d”un grand usage au treiziéme , et la guitare, que

i’Italie et l’Espagne ont mis a la mode en France , et qui font les délices de

la cour et des ruelies. Alors tout grand seigneur veut avoir son joueur de luth

  
Fig. 191.— Harpe de ménestrel , quinziéme siécie. Fig. 192.— Luth ä cinq cordes, treizibme siécle.

(Ms.du Mir0ir historialde Vincent de Beauvais.) (Ms. de la Bibl. imp. de Paris.)

ou de guz'z‘erne, a i’instar des rois et des princesses, et le poöte Bonaven—

ture des Périers, vaiet de chambre de Marguerite de Navarre, compose

pour elle la ]\Ianiére de bien ct jzzsz‘ement entoucher les lucs et gui-

ternes. Depuis cette e'poque, ie luth et la guitare, qui, pendant deux siécles

environ, furent en grande faveur dans ce qu’on appelait « la musique de

chambre » , n“ont presque pas changé de formes. En se modifiant, iis pro-

duisirent ie z‘éorbe et la mmzdolz'ne, qui n’eurent jamais qu’une vogue passa—

gére ou iocaie.

Les instruments a cordes frottées ou a archets, qui n’étaient pas connus

avant ie cinquiéme si‘ecie, et qui appartenaient aux races du Nord‚ ne se ré—

pandirent en Europe qu‘ä la suite des invasions normandes. Ils furent d’abord
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grossi‘erement fabriqués , et ne rendirent que de me'diocres services ä l’art

musical ; mais , depuis le douziéme siécle jusqu’au seiziéme , ils changérent

souvent de forme et de nom , en se perfectionnant , ä mesure que l’exécution

des musiciens se perfectionnait aussi. Le plus ancien de ces instruments est

le crout {fig. 193) , qui devait enfanter la rote, si chére aux ménestrels et aux

"l
llls9llllllll! "

ll

.

O@ofifio---coo 
Fig. 193. — Crout ä trois cordes, neuviéme siécle, d'aprés une miniaturc.

trouvéres du treiziéme siécle. Le crout , que la tradition place aux mains des

vieux bardes armoricains, bretons , écossais , se composait d’une caisse sonore

oblongue, plus ou moins e'chancrée des deux cötés , avec un manche qui aci—

hérait au corps de l’instrument, et dans lequel étaient ménage'es deux ouver—

tures permettant de le tenir de la main gauche, tout en agissant sur les cor-

des, qui , en principe , étaient au nombre de trois seulement. Plus tarcl , il y

en eut quatre, puis six , dont deux se jouaient ä vide. Le musicien les frottait
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ä l‘aide d‘un archet droit ou convexe, muni.d’un seul fil d’archal ou d’une

méche de crins. Excepté en Angleterre , ou le crout était national, il ne sub-

sista pas au—deiä du onziéme siécle. 11 fut remplacé par la rote, qui n’e'tait

pas, ainsi que son nom qui semble dérive' de 1‘ola (roue) pourrait le

faire croire , une vielle ä roue ou symp/zom'e. Il serait rnéme futile de cher—

 
Fig. 194. —Le roi David jouant de la rote , d'aprés un vitrai] du treizi‘eme siécle. (Chapelle de la Vierge ,

de la cathédrale de Troyes.)

cher l’origine du nom de rota ailleurs que dans crotta, forme Iatine du

mot crout. '

Dans les premiéres rotes (fig. 194)‚ qui furent faites au treiziéme siécle ,

l’intention est évidente de réunir les cordes frotte'es aux cordes pincées. La

caisse, non échancrée, et arrondie aux deux extrémités, est beaucoup plus

haute dans le bas, a la naissance des cordes, que dans le haut, prés des che—

villes, ou ces cordes résonnent ä vide sous l’action du doigt, qui les attaque

par une 0uverture, tandis que 1‘archet les anime prés du cordier‚ en face
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des ou'ies. II devait étre difficile alors d’atteindre avec 1"archet une corde isoiée;

mais il faut noter que i’idéal harmonique consistait, pour cet instrument, ä

former des accords par consonnances de tierces , de quintes et d’octaves. La

rote devint bientöt un nouvel instrument, en prenant la forme que nos Violon—

celles ont ä peu prés conservée. La caisse se de'veloppa, le manche s’ailongea

hors du corps de 1”instrument‚ les cordes furent re'duites ä trois ou quatre,
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Fig. x95. —Musieiens allemandsjouant du vioth et de la hasse de viole, dessine's et gravés

par J. Amman.

tendues sur un chevalet, les ou'ies s’ouvrirent en croissant. Dies ce moment la

rote cut acquis un caractére spécial, qu’eile ne quitta meine pas au seiziéme

siécle‚ quand elle devint la basse de m'ole. C‘e'tait 1a sa vraie destination. La

grandeur de l’instrument indiquait ia mani‘ere de le placer sur les genoux‚ a

terre ou entre les jambes (fig. 195).

La Welle ou uz'ole, qui n‘avait aucun rapport‚ sinon de forme, avec la

vieiie de nos jours, fut d’abord une petite rote que le m'elleux tenait ä peu

prés comme ie violon actuel, contre son menton ou contre sa poitrine

(tig. 196). La caisse, d’abord conique et bombée, devint insensiblement

ovale, et le manche resta court et large. Peut—étre ce manche, qui se ter-

15
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minait par une esp'ece de tréfie orne'7 en forme de violette (Viola), a—t—il mo-

tive' le mom de l’instrument. La viole‚ de méme que la rote, formaitl’accom-

pagnement obligé de certains chants, et parmi les jongleurs qui en jouaient,

  
Fig. 196. — Vielle ovale ä trois cordes, treiziéme Fig. 197. — Jongleur jo_uant de la vielle ä échan-

si‘ccle1 sculpture de la cathédrale d’Amiens. crures, quinzi‘erne siécle. (Heures du roi René,

ms. n° 159 de la Bibl. de 1'Arsenal de Fans.)

les bons vielleux étaient rares (fig. 197 et 198). Les perfectionnements de la

vielle vinrent la plupart de 1’Italie, oü le concours d’une foule d’habiles

  
Fig. 198. — Vielleusc, treizitme siücle‚ nre'e d'un Fig. Igg.—Angejouantdela gigue ä trois cordes, trei—

p!at émaiHé de Soissons. zi‘eme siécle. (Sculpture de la cathédraled'Amiens.)

luthiers avait peu ä peu formé le m'01071. Avant que le fameux Dnifloprugar,

né dans le Tyrol italien‚ eüt trouvé le modéle de ses admirables violons, la

vielle avait allongé son manche‚ échancré ses fiancs et donné aux cordes un
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champ plus étenclu, en éloignant le cordier du centre de la table sonore; des

lors, le jeu de l’archet étant plus libre et plus facile, l’exécutant put toucher

chaque corcle isole'mcnt et faire succéder aux monotones consonnances des

efléts plus caractéristiques.

De l’Angleterre était venu le crouz‘; la France avait inventé la rote , l’Italie

la viole; l’Allemagne créa la gz'gue‚ dont le nom pourrait bien venir de l’a—

nalogic de la forme de l’instrument avec celle d’une cuisse de chevreuil. La

 

Fig. 200. —- Rebec, seizi‘eme siécle, d’aprés Fig. 201. — Long monocorde ä archet, quinZi'eme sié—

\Villemin. Cie. (Ms. de Froissart, ä la Bibi. imp. de Paris.)

gigue avait trois cordes (fig. 199) ; elle différait surtout de la Viole en cela que

le manche ‚ au lieu d’étre dégage' et comme indépendant du corps de l’instru—

ment , n’en était en quelque sorte qu’un prolongement sonore. La gigue, qui

ressemblait beaucoup ä la mandoline moderne, et sur laquelle les Allemands

faisaient merveilles, au dire du trouv‘ere Adenés, qui parle avec admiration

des gz'gueours d’Allemagne, la gigue disparut totalement, du moins en

France, au quinziéme siécle; mais son nom resta pour désigner une danse

joyeuse qui s’était longtemps exe'cutée au son de cet instrument.

Il y cut encore au moyen äge, parmi les instruments de la mérne famille,
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le rebcc (fig. zoo) , si souvent Cité dans les écrivains, et pourtantsipeu connu,

bien qu’il ait encore figure' dans les concerts de la cour, au temps de Rabelais,

qui le qualifie d’aulz'gzte, par opposition a la rustique cornemuse.

Enfin, nous devons mentionner le monocora’e (monocordium) , que les

auteurs du moyen äge citent toujours avec complaisance, bien qu‘il semble

n’étre que la plus simple et la plus primitive expression de tous les autres

instruments ä cordes (Fig. 201). Il se composait d’une petite boite oblongue,

sur la table de laquelle étaient fixe's, ä chaque extrémite', deux chevalets im—

mobiles supportant une corde en métal‚ tendue de l’un ä l’autre‚ et corres—

pondant a une échelle de tons tracée sur l’instrument. Un chevalet mobile,

qu’on promenait entre la corde et l’éehelle, produisait les sons qu’on voulait

obtenir. Au huitiéme siécle, on voit une sorte de violon ou de mandoline7

montée d’une seule corde métallique, qu’on frottait avec un archet de me'tal.

Plus tard, il y eut aussi une esp‘ece de harpe forme'e d‘une longue caisse so—

nore‚ que parcourait une seule corde, sur laquelle le musicien promenait un

petit archet qu’il maniait d’un mouvement brusque et rapide.

Ce ne sont pas la tous les instruments usités au moyen äge et a la renais—

sance; il en est d’autres qui, malgré les plus intelligentes recherches et les

plus judicieuses déductions, ne nous sont encore connus que par leurs noms;

par exemple, on reste re'duit aux plus vagues conjectures touchant les éles ou

celes, l’éc/mquez'l ou écheguz'er, l’e7mzorache et le nzz'camon.

 

Fig. 202. —— Trian gle, neuviénw si‘ecle. (Ms. de Saint-Emmeran.)


